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OMMUNAUTÉ HELLÉNIQU
Communauté hellénique
Demain, 30 mars, la communauté sou­
lignera l'indépendance, il y a 182 ans, 
de la Grèce. Commémoration donc, 
mais aussi occasion de dire son appar­
tenance à la terre québécoise.

Page 3

s-.»**-"

»

tàki

:
IA/ .* m

■w <

^r»

loustini Frangoulis
Journaliste pour la radio grecque, elle est 
bien ancrée dans ses racines et dans la so­
ciété nord-américaine. Les nouveaux des­
cendants de Socrate ont trouvé un bon 
équilibre et n'ont plus besoin de vivre 
dans les ghettos.
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d'un très
vieux pays

Descendants des Homère, Sophocle, 
Périclès, Praxitèle ou Socrate, ils di­
sent aujourd’hui leur fierté d’être 
Québécois.

I
ls sont fiers de souligner leur volonté 
de s’intégrer à la société québécoise. 
Ils aiment rappeler que, en tant que 
groupe ethnique, ils ont été les pre­
miers à opter dans leurs écoles pour 
le français comme langue d'enseigne­
ment: dès 1970, au lendemain de l’adoption du 
projet de loi 63, l’école Socrates abandonnait 

ainsi son programme trilingue pour passer au 
français. Comme le dit Bill Katsabanis, un de 
leurs porte-parole, «la communauté, grecque est 
la première communauté culturelle à être pas­
sée du système anglophone au système franco­
phone, avant la loi 101 et la loi 22, avant tous 
les débats autour de la langue».

Pourtant, à l’époque, leur présence sur le 
territoire était encore timide. Les Grecs qué­
bécois, car c’est eux qui sont ici en 
cause, étaient concentrés encore à 
proximité de l’avenue Jean-Talon, 
près de la rue Bloomfield. Comme 
le raconte Nicholas Katalifos, l’an­
cien président du Congrès hellé­
nique du Québec, «pendant les an­
nées 1950, la plupart des immigrants 
se sont installés dans le quartier Parc- 
Extension et autour de l’avenue du 
Parc. Au début, c’était tout à Jait pos­
sible de mener sa vie sans parler ni 
anglais, ni fiançais. Toute la popula­
tion était d’origine grecque, du méde­
cin au marché du coin».

En bleu et blanc
Puis, en ville d’abord, un peu par­

tout par la suite sur tout le territoire 
du Québec, des commerces, sou­
vent peints en blanc et bleu, ont ou­
vert leurs portes: l’aventure de la res­
tauration grecque débutait, première marque 
visible pour tous d’une autre façon de faire en 
imposant, avec ses nombreuses terrasses, le 
modèle d’une vie de soleil, de plein air.

Si, pour beaucoup de Québécois, la pré­
sence grecque dans leur environnement fut 
d’abord une affaire de restaurants, d’autres 
constatent qu’ils commencent à devenir des 
acteurs majeurs de la vie tant politique 
qu’économique. Qui se promène ces jours-ci 
en ville voit la photo de l’un d’eux placardée 
dans le secteur nord: Christos Sirros est un 
fier porteur de l’étendard libéra], un «homme 
fort» du parti de Jean Charest. Qui lit les jour­
naux n’est pas sans remarquer qu’Helen Fo- 
topulos, un vétéran de l’action municipale, a 
la charge au comité exécutif de la nouvelle 
Ville de Montréal des dossiers de la culture
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et du patrimoine. Qui œuvre dans le secteur 
du design ne peut le faire sans un jour ren­
contrer Helen Stavridou, directrice de l’Insti­
tut de Design Montréal. Dans les affaires 
aussi, ils interviennent plus nombreux. Que 
l’hôtellerie et la restauration demeurent |x>ur 
eux des secteurs privilégiés d’activité, cela 
est certain. Mais l’un d’eux, Paul T. Kcfalas, 
s’il f;dl aussi sa marque dans une compagnie 
prestigieuse comme ABB, se félicite surtout 
de l’action humanitaire qu’il mène.

Terre d’origine
Le 25 mars de cette semaine, le monde hel­

lénique était en réjouissance: il y a des motifs 
pour célébrer en ce jour de fête nationale, jour 
de l’Indépendance. Mais au moment où la 
Grèce reprend sa place sur la scène internatio­
nale, ayant joint l’Union européenne où, au 
moment de la présente guerre du Golfe, elle 
assume la présidence du conseil, quand elle 
est aussi à la veille de recevoir dans sa capita­
le, Athènes, les prochains Jeux olympiques, 
ceux de 2004, si les Grecs d’ici tiennent à rap­

peler ce lieu d’où ils viennent, ils in­
sistent aussi pour affirmer leur sta­
tut de citoyens à part entière ins­
crits dans le Québec actuel.

Ils ne refuseront toutefois jamais 
leur héritage: ne viennent-ils point 
de cette terre qui fut le berceau du 
monde occidental? Comme ils sont 
incapables d’oublier ce coin d’Eu­
rope, terre de soleil et de ciel bleu, 
inscrit dans la Méditerranée, porte 
d’entrée entre ce continent et 
l’autre, voisin, l’Asie.

Toutefois, quand on les ren­
contre, s’ils rappellent ces origines, 
ils insistent davantage pour racon­
ter comment leur avenir se dessi­
ne. Ayant quitté la terre d’origine, 
l’obligation s’en étant imposée par 
des difficultés économiques 
d’abord, puis pour des motifs poli­
tiques (on se souvient du temps 

des «colonels»), ils sont aujourd’hui d’un 
autre pays. Dans leur Amérique, les enfants 
parlent maintenant français, commencent à 
s’inscrire à l’UQAM ou à l’Université de 
Montréal, et quittent aussi les premiers quar­
tiers qui les ont vus naître pour ainsi s'inscri­
re dans une trame urbaine plus large. Ils ne 
sont toutefois pas assimilés. Religieux, ils 
sont toujours zélotes et demeurent de foi or­
thodoxe. Mais surtout, ils sont fiers de cette 
culture qui a donné naissance à la civilisation 
occidentale. Toutefois, ces descendants des 
Homère, Sophocle, Périclès, Praxitèle ou So­
crate disent leur fierté d’être aujourd’hui 
Québécois. À leurs concitoyens de profiter 
de cet héritage qu’ils déposent en partage.

Normand Thériault
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COMMUNAUTE HELLENIQUE
Paul T. Kefalas POLITIQUE

Le violoniste de l’Expo
Il est devenu le p.-d.g. de ABB Canada

GENEVIÈVE 
OTIS-DIONNE 

LE DEVOIR

Paul T. Kelalas est arrivé au Qué­
bec en 1969 avec son violon 
sous le bras et plein de rêves en 

tête. Il est aujourd’hui ingénieur et 
président-directeur général d’ABB 
Canada, une entreprise spécialisée, 
entre autres, dans le transport 
d’énergie. M. Kefalas a décidé de 
s’installer définitivement au Qué­
bec car il appréciait la culture origi­
nale de la Belle Province. Au cours 
des années, il s’est impliqué dans 
plusieurs organismes, dont la fon­
dation Rêves d’enfants, et s’est don­
né pour mission de favoriser les 
échanges entre les cultures québé­
coise et hellénique.

«Mon premier emploi au Canada, 
quand j'étais à l'université, c’était 
comme violoniste pour l’Expo 67 et je 
gagnais 25 $ par semaine», raconte 
M. Kefalas. En Grèce, le père de M. 
Kefalas jouait du violon dans un or­
chestre symphonique et lui a trans­
mis dès son jeune âge sa passion 
pour cet instrument de musique, 
jouant du violon le jour et étudiant 
le soir, M. Kefalas a obtenu sa maî­
trise en puissance électronique de 
l’université Concordia en 1975.

De 1975 à 1981, il occupe le pos­
te d’ingénieur de projet chez Gene­
ral Electric. En 1981, il intègre 
l’équipe de l’Asea Brown Boveri
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Paul T. Kefalas, p.-d.g. de 
ABB Canada.

inc. (ABB) pour en devenir le vice- 
président et directeur général de la 
division Système de puissance en 
1989. Depuis le premier août 1994, 
M. Kefalas est président-directeur 
général d’ABB au Canada.

ABB est un chef de fde mondial 
en technologies de l’automation et 
de l’énergie et emploie 150 000 
personnes dans plus de 100 pays. 
Au Canada, l’entreprise travaille 
dans de nombreux secteurs, dont 
l’aérospatiale, l’automobile, le pé­
trole, les aliments, les mines et les 
services publics d’électricité, 
d’eau et de gaz. ABB a tissé des

Donner,
nous enrichit tous.
Nous sommes fiers d’apporter notre 
soutien aux activités et aux 
événements de la communauté 
grecque. Merci de nous donner 
l’occasion de participer.

L'équipe Scotia centre 
commercial Rockland
2305 Chemin Rockland 
Bureau 183
Ville Mont-Royal (Québec)
H3P3E9
(514) 739-4758

^ Banque Scotia

La vie. L'argent.
Une question d'équilibre.

Marque de commerce de La Banque de Nouvelle-Écosse.

liens de partenariat avec des en­
treprises canadiennes connues 
comme Alcan, BrainTech, Hydro- 
Québec, Manitoba Hydro et Onta­
rio Power. Depuis que M. Kefalas 
est à la tête d’ABB Canada, le 
chiffre d’affaires de la division ca­
nadienne a presque doublé et l’en­
treprise emploie 2400 personnes.

S’impliquer 
dans la société

Sur le plan personnel, M. Kefa­
las a été nommé en 2002 Com­
mandeur de l’Ordre de l’honneur 
de la République hellénique. «En 
Grèce, il existe trois Ordres, ex­
plique M. Kefalas. Il y en a un pour 
les personnes qui sont dans l’armée, 
un autre pour celles qui sont en poli­
tique et un troisième pour celles qui 
font la promotion de la culture hellé­
nique en dehors du pays. Je fais par­
tie du troisième Ordre.»

M. Kefalas s’est notamment im­
pliqué en 1998 lorsque le Théâtre 
national de Grèce est venu jouer à 
la Place des Arts. Il a également 
participé au développement de 
chaires de recherche en études 
helléniques aux universités de 
Montréal, McGill et Concordia. 
M. Kefalas souligne que des étu­
diants de l’Université de Montréal 
sont d’ailleurs en Grèce présente­
ment pour effectuer des fouilles 
archéologiques en compagnie 
d’étudiants universitaires grecs.

M. Kefalas donne également de 
son temps à la fondation Rêves d’en­
fants. Chaque année, il organise 
avec d’autres partenaires une vente 
de tableaux dont les bénéfices vont 
à l’organisme. «Nous avons une en­
tente avec 50 peintres québécois qui 
nous vendent leurs tableaux à 50 % 
du prix. On s’occupe de trouver des 
acheteurs et on ramasse environ 
250 OOO $ par année pour la fonda­
tion.» Pour M. Kefalas, «il faut com­
prendre que, dans la vie, du moment 
où tu viens vivre au Québec, tu dois 
aussi investir dans la société».

Paul T. Kefalas a également sié­
gé de 2000 à 2002 au conseil d’ad­
ministration de la Société des al­
cools du Québec (SAQ). D a aussi 
été admis en 2002 comme membre 
des Associés du chancelier de l’uni­
versité Concordia après avoir servi 
pendant quatre ans au Conseil des 
gouverneurs. La longue feuille de 
route de M. Kefalas inclut trois an­
nées au conseil d’administration de 
l’OSM, un reflet de son amour pour 
le violon et la musique classique.
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Des parlementaires 
venus d’ailleurs

La quasi-absence des minorités 
dans Vappareil gouvernemental

Avec le déclenchement des élections provinciales, notre sys­
tème électoral est en pleine effervescence. Pourtant, et pour 
la énième fois, peu de candidats sont issus des minorités que 
compte le Québec. Comment cela se fait-il? Pour essayer de 
comprendre ce phénomène, il est impératif de poser la ques­
tion à ceux qui ont osé se lancer dans l’aventure.

CHRISTIAN LÉVESQUE

La vitalité de la communauté 
hellénique a longtemps été 
méconnue par la population qué­

bécoise. Pourtant, la présence de 
Grecs dans la province remonte 
au milieu du XIX siècle et ils par­
tagent un engouement pour la 
politique qu’il est difficile d’igno­
rer. Cependant, peu d’entre eux 
se retrouvaient impliqués dans 
notre démocratie.

Dimitri Soudas est né à Mont­
réal, mais possède également la na­
tionalité grecque grâce à ses pa­
rents. Il n’est d’ailleurs pas le seul: 
environ 250 000 Canadiens sont 
d’origine hellénique. B a été à l’éco­
le primaire grecque et s’est intéres­
sé à la politique dès son adolescen­
ce. B a vécu sa première campagne 
électorale alors qu’il était âgé de 
14 ans. B était chargé de poser des 
pancartes électorales pour le Parti 
libéral: «Ce fut une étape très impor­
tante pour moi, avoue-t-U. J’y ai dé­
couvert une véritable passion.» 
Quelles raisons l’ont poussé à se 
lancer dans l’aventure politique? 
«J’aime le monde, je veux essayer de 
comprendre notre société et tenter de 
trouver des solutions aux problèmes 
qui l’affectent», dit-il.

Au fil du temps, Dimitri Soudas 
a notamment travaülé pour le cabi­
net du maire de Montréal, Gérald 
Tremblay, où il était responsable 
des communications pour les mé­
dias ethniques. Aujourd’hui, U oc­
cupe la fonction d’attaché de pres­
se du chef de l’opposition officieBe, 
à Ottawa. «C’est un privilège et une 
richesse d'avoir l’identité grecque, 
croit-U. Cela ne m’a jamais nui, sur­
tout pas dans ce pays qui privilégie 
autant les différences culturelles.»

Préjugé défavorable
La députée d’Ahuntsic, Eleni 

Bakopanos, a vécu sensiblement 
la même situation. Première dé­
putée féminine issue de la com­
munauté hellénique sur la scène 
fédérale, eHe dit s’être engagée en 
politique pour faire changer les 
choses et que sa nationalité a eu 
peu à voir avec son élection. «Je re­
présente un comté où la population 
hellénique est très faible. Mes ori­
gines n’ont pas été un avantage ou 
un désavantage, j’ai plutôt été élue 
pour mes compétences.»

Arrivée au pays alors quelle était 
âgée de cinq ans, eBe dit toutefois 
que la consonance étrangère de 
son nom a créé un préjugé défavo­
rable à son endroit. «Les gens 
croient que je suis une immigrante à 
cause de mon nom. Mais après 
40 années passées au Canada, je ne 
me considère plus comme une immi­
grante. De toute façon, une fois que 
les gens me rencontrent, mon nom 
est mis de côté et ils savent que je suis 
capable de bien les représenter.» 

L’actuel représentant du Parti li­

béral du Québec dans la circons­
cription de Laurier-Dorion, Chris­
tos Sirros, est né en Grèce mais de­
meure au Canada depuis qu’il est 
âgé d’un an. L’actuel porte-parole 
de l’opposition officielle en matière 
de solidarité sociale est convaincu 
que ses origines grecques l’ont 
beaucoup influencé pour se lancer 
dans l’arène politique. «La politique 
est très présente dans la culture hellé­
nique et l’on discutait beaucoup de 
ce sujet dans ma famille», dit-U.

B croit cependant que son iden­
tité cultureHe n’a pas toujours été 
une aide dans sa carrière poli­
tique: «Cela m’a aidé et m’a aussi 
nui. Il y a eu une certaine prise de 
conscience dans les années 1970 et 
1980 qui a fait en sorte que les mi­
norités ont reçu plus d’attention. 
Mais à d’autres moments, je n’avais 
pas la connaissance du milieu ni le 
réseau de contacts qui vient avec.» 
C’est ce manque de connaissances 
du domaine politique qui amène 
souvent les minorités cultureUes à 
s’en désintéresser.

Un manque d’implication
«J’espère que les jeunes de la com­

munauté grecque vont commencer à 
avoir cet intérêt parce qu’il n’y a vrai­
ment pas assez de personnes issues 
des minorités culturelles qui s’intéres­
sent à la chose publique», affirme Di­
mitri Soudas. B croit d’aüleurs que 
ces communautés ont besoin de cet 
engagement afin que leurs intérêts 
soient défendus. La présence de 
l’un d’entre eux dans l’arène poU- 
tique favorise également un senti­
ment de fierté qui rehausse l’estime 
de ces communautés.

Les minorités cultureBes repré­
sentent près de 50 % de la popula­
tion de la grande région de Mont­
réal (dont plus de 50 000 sont d’ori­
gine grecque). Pourtant, le 
nombre de ces personnes enga­
gées dans la fonction publique ne 
représente qu’environ 7 %. «Il y a 
certainement un manque de repré­
sentativité, mais je crois que cela va 
aller en augmentant, croit Eleni Ba-

Sffl I- vM&yN

00 am..,. ,
tjf encoce viexcje !

(J
Les huiles extra vierge IRINI et SOLON ont chacune 

leur goût distinctif parce quelles sont produites 
avec différentes variétés d'olives grecques.

• L'huile d'olive demeure la seule huile à provenir 
du jus d'un fruit et ne contient aucun cholestérol.

TU,

fc» A
,__ .. . PRODUITS Gl

Sans frais : 1 888 745-2767 - 9h à
SUPERIEURE

i, heurs normale de l'est

ARCHIVES LE DEVOIR

ARCHIVES LE DEVOIR
Eleni Bakopanos

Avocats —

Gracieuseté de : M’ Jerry Laiaris

ÏOUJOUR FIERS 
DE NOIRE HÉRITAGE

615, bout. René-lêvesque Ouesl Bureau 920 
Montréal (Québec) Hjjp IPS

TtL: (514) 397-1515 • FAX : (514) 397-6823

Dimitri Soudas

kopanos. Cas seulement dans le 
nombre de députés, mais également 
dans la fonction publique.»

Les faibles taux de participation 
sont influencés par plusieurs fac­
teurs. De nombreux immigrants 
arrivent de pays où l’expression 
des idéaux politiques est inexistan­
te, voire interdite. «Plus il va y avoir 
un passé et une histoire d’engage­
ment politique, plus les minorités 
vont s’impliquer en politique, affir­
me Christos Sirros. Mais cela 
prend du temps et l’on voit surtout 
les gens s'impliquer à partir de la 
deuxième génération. »

La majorité des immigrants 
grecs que renferme le Canada est 
d’ailleurs arrivée suite à la Seconde 
Guerre mondiale et à la guerre ci­
vile qui a considérablement appau­
vri le pays d’origine. Pour fuir la 
pauvreté, des milliers de Grecs 
s’instaBent ainsi aux États-Unis, en 
Australie, en Allemagne et au Ca­
nada. Dès 1951, on en retrouve 
près de 3000 dans la province fran­
cophone. La majorité des immi­
grants heUéniques s’implante donc 
au pays dans le but de donner un 
meilleur avenir à leurs enfants. Ce 
sont ceux-ci qui seront les plus im- 
pliqués, à condition d’avoir la 
conviction nécessaire pour se lan­
cer dans le milieu difficBe que re­
présente la politique.

Un avenir encourageant
«Je ne me vois pas comme un dé­

puté hellénique, mais bien comme 
un député qui représente ses élec­
teurs, tranche Christos Sirros. 
Mais je peux toutefois agir comme 
un pont entre les gens et la commu­
nauté hellénique.» Une pensée que 
partage Dimitri Soudas, lequel dit 
que sa fonction l’oblige à être juste 
et ose croire qu’il n’a pas été enga­
gé seulement parce qu’B était issu 
d’une minorité.

«H y a encore énormément de pla­
ce pour les minorités sur la scène po­
litique, estime Christos Sirros, et 
leur engagement est un phénomène 
qui ne peut que s’améliorer.» Selon 
Èleni Bakopanos, «il y a encore 
beaucoup à foire dans la fonction pu­
blique. Mais les gens qui veulent 
s’impliquer ont besoin de modèles et 
c’est ce rôle que j’essaie de jouer». 
Elle donne ainsi plusieurs confé­
rences pour encourager les 
femmes des communautés cultu­
reBes à s'impliquer davantage et à 
exercer leur droit de vote.

Comme le résume Dimitri Sou­
das: «Si je n'exprime pas ce que je 
pense, je laisse l’opportunité à quel­
qu'un d’autre de prendre des déci­
sions avec lesquelles je ne serais 
peut-être pas en accord Si je suis en 
politique, c’est parce que j’aime les 
défis et que je veux apporter ma 
contribution à mon pays. J’ai une 
certaine vision du Canada et je tiens 
à ce que mon opinion soit exprimée, 
même si je cours la chance de ne pas 
convaincre tout le monde.»

Même si la scène fédérale 
l'éloigne grandement des intérêts 
quotidiens de sa communauté, Di­
mitri Soudas assure que «pour moi, 
la communauté grecque sera toujours 
au cœur de mes préoccupations».
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COMMUNAUTE HELLENIQUE
Les Grecs de Montréal Relations Grèce-Québec

Il y a plus de 30 ans, en 1970, 
ils décidaient d’être francophones

Le mois d’août sera le mois de la communauté grecque
À Montréal, qui dit grec songe immanquablement à restau­
rant. S’il est vrai que les premiers Grecs à s’être installés 
dans la métropole ont pris les commerces d'assaut, les 
choses ont bien changé depuis les 20 dernières années. La 
nouvelle génération occupe des postes dans tous les sec­
teurs, parle le français et n’a qu’un souhait: participer active­
ment à la société québécoise.

MYLÈNE TREMBLAY
\

A l’approche des Jeux olym­
piques d’Athènes 2004, la 
Communauté hellénique de Mont­

réal (CHM), chapeautée par le 
Congrès hellénique du Québec, 
met les bouchées doubles pour ti­
rer profit de l’événement et se faire 
connaître. «Cette année, nous vou­
lons montrer qui nous sommes et ce 
que nous faisons à différents ni­
veaux, affirme le président du 
Congrès, Antonis Tselalis. Nous 
travaillons de pair avec la Ville de 
Montréal et les autorités du Vieux- 
Port pour mettre sur pied un grand 
festival ouvert à tous.»

Le festival de la Communauté 
hellénique de Montréal, La Flam­
me hellénique, aura lieu du 1" au 
10 août, dans le Vieux-Port de 
Montréal. Des tonnes d’activités 
sont au programme, dont une ex­
position sur les Grecs et la mer, 
des prestations d’artistes grecs, un 
spectacle de sons et lumières, une 
dégustation de vins et de mets ty­
piques du pays, de la musique et 
de la danse en tous genres et une 
tragédie grecque.

La CHM espère bien faire du 
mois d’août le mois hellénique et 
l’inscrire au calendrier des activités 
des Québécois. «La communauté 
essaie de s’impliquer davantage 
dans la culture québécoise et de s’ou­
vrir à elle», explique Bill Katsaba- 
nis, président de la CHM, une or­
ganisation qui représente les inté­
rêts des quelque 65 000 personnes 
d’origine grecque du grand Mont­
réal et qui offre à ses membres dif­
férents services — services reli­
gieux, services sociaux, centres de 
sport, centres communautaires, 
institut culturel, bibliothèque hellé­
nique et écoles. «Nous ne voulons 
pas être considérés comme des im­
migrants confinés dans un ghetto. 
Nous sommes fiers de faire partie de 
la société québécoise et sommes re­
connaissants des efforts déployés par 
le gouvernement du Québec pour 
nous intégrer», dit-il en référence 
au plan d’action annoncé récem­
ment par le président du Conseil 
du trésor, Joseph Facal, en vue 
d’augmenter la représentation des 
communautés culturelles au sein 
de la fonction publique.

Changement de mentalité
La Communauté hellénique de 

Montréal a vu le jour en 1907, 
soit plus d’un demi-siècle après 
l’arrivée des tout premiers Grecs 
au pays. «Tous les Grecs qui sont 
arrivés au pays ont travaillé très 
fort. Ils ont construit des églises, 
ont ouvert des restaurants», rap­
pelle Antonis Tselalis.

La communauté s’est d’abord 
développée en vase clos, recréant à 
Montréal le même mode de vie 
que celui de son pays d’origine. «Il 
y a eu deux grandes vagues d’immi­
gration», explique l’ancien prési­
dent du Congrès hellénique du 
Québec, Nicholas Katalifos. Celle 
des années 1920, où les voyageurs,

croyant mettre le cap sur New 
York, se sont retrouvés à Halifax, 
puis celle des années 1950 et 1960, 
après la Seconde Guerre mondiale. 
«Pendant les années 1950, poursuit 
M. Katalifos, la plupart des immi­
grants se sont installés dans les quar­
tiers Parc-Extension et Avenue du 
Parc. Au début, c'était tout à fait pos­
sible de mener sa vie sans parler ni 
anglais, ni français. Toute la popula­
tion était d'origine grecque, du méde­
cin au marché du coin. »

La majorité des enfants de la 
communauté fréquente alors les 
écoles anglophones protestantes, 
un peu par obligation. Car, à cette 
époque, le système francophone ne 
pennet pas aux personnes d.’origi- 
ne grecque appartenant à l'Église 
orthodoxe d'intégrer ses écoles ca­
tholiques. En 1970, après l’adoption 
du projet de loi 63, désignée sous le 
nom de Loi pour promouvoir la 
langue française au Québec, la 
CHM remplace le programme an­
glais de son école primaire tri­
lingue Socrates par le programme 
français. «La communauté grecque 
est la première communauté cultu­
relle à être passée du système anglo­
phone au système francophone, 
avant la loi 101 et la loi 22, avant 
tous les débats autour de la langue», 
ajoute fièrement Bill Katsabanis.

Résultat, la plupart des enfants 
sont inscrits aujourd’hui au systè­
me francophone, tandis que les 
jeunes en âge de fréquenter le cé­
gep ou l’université optent de plus 
en plus pour des institutions franco­
phones, comme l’indique Nicholas 
Katalifos. «L’Université de Montréal 
compte environ 700 étudiants d'ori­
gine grecque. Ils ont même fondé une 
association il y a cinq ans.»

«Le niveau de langue française de 
la nouvelle génération est de loin su­
périeur à celui de leurs parents, 
poursuit-il. C’est plus facile pour nos 
jeunes de s’impliquer. Ils sont fiers 
d’être québécois et veulent travailler 
ici.» 11 regrette que plusieurs 
membres de la communauté aient 
quitté Montréal pour Toronto ou 
Vancouver. Heureusement, dit-il, 
ces départs massifs ont cessé. 
«Avec les années, observe de son 
côté Antonis Tselalis, nos jeunes 
sont devenus de plus en plus profes­
sionnels et se sont frayés lentement 
un chemin dans les systèmes québé­
cois et canadien.» Ils se sont aussi 
ouverts à d’autres quartiers, com­
me celui de la Rive-Sud ou de Cho- 
rnedey et Sainte-Dorothée, à Laval.

Volonté d’intégration
La CHM administre les quatre 

campus — Montréal, Saint-Hu- 
bert, Roxboro, Laval — de son éta­
blissement d’enseignement privé 
Socrates, où le français occupe 62 
% du programme, le grec, 28 %, et 
l’anglais, 10 %. Elle gère aussi des 
garderies, l’école secondaire Aris- 
totelis, exclusivement réservée 
aux gradués de l’école Socrates, 
l’école du samedi Platon-Omiros, 
dédiée aux élèves du système pu­
blic désireux d’apprendre le grec,
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Le défilé annuel de la communauté hellénique de Montréal et de 
Laval a lieu demain (dimanche), à 13h, sur la rue Jean-Talon.

ainsi que le Centre d’études 
grecques de Montréal, de niveaux 
collégial et universitaire. «Nous mi­
sons beaucoup sur l’éducation», in­
siste M. Katsabanis, qui laisse en­
tendre qu’un projet de développe­
ment d’une nouvelle école secon­
daire est en branle.

«Nos étudiants gradués des écoles 
Socrates occupent des emplois dans 
tous les secteurs, dans les technolo­
gies de pointe, les télécommunica­
tions, en marketing, estime Bill Kat­
sabanis. Nous aimerions voir main­
tenant plus d’implication dans le sec­
teur public et dans le système poli­
tique du pays.» D déplore le retard 
accumulé par les membres de la 
communauté grecque malgré l’ou­
verture démontrée par le gouver­
nement du Québec. «Nous devons 
nous concentrer davantage afin d oc­
cuper des postes de haut niveau dans 
des sociétés comme Air Canada, 
Loto-Québec, la Société des alcools 
du Québec, etc.»

Débats
Le Congrès hellénique du Qué­

bec est d’ailleurs l'organe chargé 
de refléter les préoccupations de la 
communauté auprès des instances 
gouvernementales. «Son agenda est 
davantage d’ordre politique, affirme 
le vice-président du Congrès, John 
Papadimas. Il touche tous les aspects 
de la société comme l'éducation, la 
politique, la santé et les services so­
ciaux et la culture.»

Le Congrès mène de front plu­
sieurs causes. En premier lieu, 
l’accès pour les communautés cul­
turelles aux soins de santé dans 
leur langue d’origine. «Notre com­
munauté compte beaucoup de per­
sonnes âgées, comme la population 
du Québec en général, note M. Pa­
padimas. Nous essayons de faire en 
sorte qu’elles puissent être soignées 
par du personnel qui parle grec car 
la première génération ne maîtrise 
ni le français, ni l’anglais. Notre dé­
partement des services sociaux s’ac­
tive aussi à mettre à leur disposition 
des maisons d’hébergement à prix 
abordables.» Le Congrès vise éga­
lement à offrir des services de ré­
férence aux jeunes fraîchement 
sortis des universités et à obtenir 
des subventions du gouvernement 
afin d’encourager les voyages 
d’échange entre universités 
grecques et québécoises.

Sur le plan international, le

Congrès s'est prononcé en faveur 
de la restitution des marbres d'El- 
gin à la Grèce en vue des Jeux 
olympiques d’Athènes en 2(X)4. Le 
British Museum de Londres, qui 
conserve dans ses salles les cé­
lèbres frises du Parthénon ache­
tées en 1816 à Dtrd Elgin, considè­
re ces vestiges comme son bien. 
«Un musée a été spécialement conçu 
à Athènes pour rapatrier ces œuvres, 
affirme Nicholas Katalifos. Le 
Congrès a reçu l'appui de la Ville de 
Montréal et du gouvernement du 
Québec. Le maire Gérald Tremblay 
et le premier ministre Bernard Ixm 
dry ont d'ailleurs envoyé une lettre à 
l'Angleterre pour faire connaître 
leur position.»

Toujours en vue des Jeux, le pré­
sident grec, M. Stephanopoulos, a 
écrit en septembre 2000 au premier 
ministre Jean Chrétien pour pro­
mouvoir l’idée d'une «trêve olym­
pique». Cette trêve consiste en un 
appel à faire taire les armes pen­
dant au moins la durée des Jeux et 
même après leur clôture. «Le 
Congrès hellénique du Québec pro­
meut activement l ’esprit des Jeux, qui 
s'inspire d’une tradition remontant 
au IX siècle avant Jésus-Christ», ex­
pose Antonis Tselalis.

Dans un autre ordre d’idée, la 
question chypriote et celle des Bal­
kans sont au cœur des préoccupa­
tions de la communauté. «Nous te­
nons à remercier le gouvernement 
du Canada pour sa participation 
jusqu’en 1994 au maintien de la 
paix sur Vile de Chypre», souligne 
M. Tselalis. Dans une prise de po­
sition officielle, le professeur 
Andre Gerolymatos, membre de 
la Chaire des études helléniques 
de l’université Simon Fraser, dé­
plore le fait que le leader de la mi­
norité chypriote turque, Rauf 
Denktash, ait refrisé le plan propo­
sé par l’ONU visant à intégrer les 
deux communautés grecque et 
turque de Chypre dans la Commu­
nauté européenne.

Par ailleurs, l’assassinat du pre­
mier ministre serbe Zoran Djindjic 
vient raviver les inquiétudes de la 
communauté hellénique. «La situa­
tion semblait s’être stabilisée dans les 
Balkans, dénonce John Papadi­
mas. H y a des choses assez inquié­
tantes qui se passent là-bas en cou­
lisses mais le monde entier a main­
tenant les yeux tournés vers l’Irak et 
le Moyen-Orient.»

Quand deux cultures 
se rencontrent

Montréal, coin Jean-Talon et 
Bloomfield. Toute de bronze 
vêtue, la déesse Athéna s'élè­
ve au centre du parc qui por­
te son nom. La main tendue, 
elle veille û la destinée de 
l’imposante communauté hel­
lénique enracinée dans ce 
coin du Québec et témoigne, 
selon le consul général de la 
Grèce, Georgios Zachariou- 
dakis, des liens étroits liant 
Grecs et Québécois depuis 
plus de 100 ans. Histoires 
de cultures.
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Un bref retour sur le passé 
suffit pour constater que la 
présence de la communauté 

grecque en sol québécois ne 
date pas d'hier. Avant même le 
début du XX' siècle, ils étaient 
déjà quelques centaines à avoir 
élu domicile au Québec, la gra­
ve crise agricole de 1906, les 
deux guerres mondiales et la 
guerre civile qui secoue le pays 
à la fin des années 1940 accélé­
reront le mouvement. C’est ce­
pendant au cours des années 
1960 que les plus importantes 
vagues d’immigrants en prove­
nance de la Grçce se feront sen­
tir. Le coup d’Etat de 1967 et la 
dictature qui en découle pousse­
ront en effet nombre de Grecs à 
quitter leur pays d'origine. Beau­
coup d’entre eux opteront pour 
le Canada, dont une large part 
pour le Québec.

Pour la plupart réfugiés poli­
tiques, les nouveaux arrivants 
d’alors sont aussi plus scolarisés 
que ne l’étaient leurs prédéces­
seurs, majoritairement employés 
dans la restauration, la pâtisserie 
et la confiserie. Ils changeront le 
visage de la communauté 
grecque en exil et favoriseront 
son intégration pleine et entière 
à la société québécoise. Signe de 
cet enracinement progressif 
mais définitif, un demi-siècle 
plus tard, la communauté 
grecque québécoise compte en­
viron 100 000 personnes. Des 
gens d'horizons divers et dont 
l’influence n’est plus à démon­
trer, selon Georgios Zaehariou- 
dakis. «Aujourd’hui, explique-t-il, 
les Grecs sont présents et ont du 
succès dans tous les domaines, 
que ce soit aux plans culturel, so­
cial, économique, scientifique ou 
même politique. Depuis leur arri­
vée ici, leur situation s’est énor­
mément améliorée. Il ne fait plus 
aucun doute qu'ils sont aujour­
d'hui membres à part entière de 
la société québécoise.»

Des liens multiples
Les liens entre les Néo-Qué­

bécois d’origine hellénique et la 
population québécoise se sont 
matérialisés de diverses ma­
nières à travers les décennies. 
Au plan économique, les rela­
tions établies se comptabilisent 
en millions de dollars. De fait, en 
2002 seulement, le Québec ex­
portait pour environ 83 millions 
de dollars de marchandises en 
territoire hellénique. Inverse­
ment, au cours de la même pé­
riode, la Grèce exportait vers le 
Québec l’équivalent de 50 mil­
lions de dollars de biens de toute
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Athènes et son Acropole. Ix's 
échanges entre les maires 
d’Athènes et de Montréal 
seraient excellents.

nature. Un commerce imposant, 
donc, et «appelé à prendre encore 
de l'expansion», de l’avis du 
consul général.

C’est cependant en matière 
culturelle que l’empreinte de la 
communauté grecque eu sol 
québécois est la plus manifeste. 
De concerts en fêtes populaires, 
nombreuses sont en effet les oc­
casions mises de l’avant par les 
représentants de la communauté 
grecque pour faire connaître 
leur culture et leurs traditions au 
reste de la population du territoi­
re. l.a communauté hellénique 
peut même compter sur la pré­
sence d’un centre d’études uni­
versitaires de grec moderne 
mettant à contribution l’universi­
té McGill, l’université Concordia 
et l’Université de Montréal, sans 
compter les nombreux cours de 
langue offerts un peu partout, 
surtout à Montréal, «hirsque, en 
collaboration avec la communau­
té, les autorités gouvernemen­
tales et quelques associations pri­
vées, nous organisons des activi­
tés culturelles, il y a toujours 
dans l’auditoire un bon pourcen­
tage de Québécois. Ils sont inté­
ressés par nos traditions et plu­
sieurs veulent apprendre le 
grec. C'est ce qui fait qu'aujour- 
d’hui nous pouvons dire que nous 
avons rapproché la culture 
greçque du peuple québécois. »

Etabli depuis 1966, le consu­
lat général de Grèce a égale­
ment contribué au rapproche­
ment politique entre les autori­
tés québécoises et helléniques. 
Bon an, mal an, des dizaines de 
politiciens grecs viennent en ef­
fet visiter le Québec. Une tradi­
tion que le consul général de 
Grèce aimerait voir s’accentuer. 
«Déjà, précise-t-il, les échanges 
entre les maires d'Athènes et de 
Montréal sont excellents et cer­
tains ministres québécois sont ve­
nus en Grèce, mais il y aurait 
encore beaucoup à faire dans 
ce domaine.»

Dans ce domaine et dans bien 
d’autres encore, aime-t-il d’ailleurs 
rappeler. «Les Grecs sont fiers de 
leur pays d’origine. Ils maintien­
nent toujours leur attachement 
avec la Grèce, mais ils sont aussi 
en mesure de contribuer à la so­
ciété québécoise. Bar le travail 
acharné qu'ils ont accompli — 
mais aussi grâce à l’ouverture 
dont la population a su faire 
preuve à leur égard — ils l'ont 
déjà démontré de plusieurs fa­
çons et ils peuvent le faire encore. 
Les relations entre le Québec et 
la Grèce sont là pour durer et 
pour grandir.»

es brochettes*
Ide retour!

ü

0\)Tls tr 
>s —

Rôtisserie
Côtes levées

&
A t*PLO^V*

i '’5f•m ,v. i.
Jk

W,

L „

Wf f
Zlm * ■■■■■■■!

Toujours VivA chez Scores !
’Pour un tempi limite, en laite a manger teulement

MICHALAKOPOULOS 
& ASSOCIÉS

AVOCATS EN PRATIQUE GENERALE
Me Peter Michalakopoulos 
Me Simon Teilier 
Me Nicholeta Panousis 
Me Jean-David Fortier 
Christos Kritsidimas, stagiaire

DROIT CIVIL 
DROIT COMMERCIAL 

DROIT BANCAIRE 
DROIT INTERNATIONAL 

DROIT DES ASSURANCES 
LITIGE

Téléphone (514) 843-3700 
Télécopieur (514) 987-5460

i



I 4 I. K I) K V 0 I H ES SAMEDI 29 ET DIMANCHE 30 MARS 2 0 0 3

JNAUTE HELLENIQUE
Les frères Antonopoulos 
ont adopté le « Vieux »

Les initiateurs du concept de Vhôtel-boutique
Le petit restaurant de la rue Saint-Paul est devenu grand! Au 
cours des ans, les frères Antonopoulos ont accumulé les 
prix. Et ouvert en succession hôtels et restaurants. Portrait 
d’une réussite.

GENEVIÈVE 
O TI S - D I O N N E 

LE DEVOIR

Les frères Antoine et Constan­
tin Antonopoulos sont arri­
vés au Québec il y a une trentai­

ne d’années. Ils sont partis d’un 
petit casse-croûte à l’angle des 
rues Saint-Paul et Saint-Gabriel 
pour être aujourd’hui à la tète 
d’une vaste entreprise familiale 
qui possède des hôtels et des 
restaurants dans le Vieux-Mont­
réal. La famille Antonopoulos a 
fortement participé au dévelop­
pement touristique du Vieux- 
Montréal en investissant dans la 
restauration et l’hôtellerie. Ils 
sont actuellement propriétaires, 
entre autres, de l’Auberge du 
Vieux-Port, de l’hôtel Place 
d’Armes, de l’hôtel Nelligan et 
du restaurant gastronomique 
Les Remparts.

«Quand mon oncle et mon père 
sont arrivés au Québec, ils ont ou­
vert un petit restaurant et un ate­
lier de travail. Les deux tra­
vaillaient aux deux endroits en 
même temps. Ils ont décidé de 
vendre l'atelier et de conserver 
uniquement le restaurant, qui 
rapportait plus», explique le fils 
de Constantin Antonopoulos et 
président de l’hôtel Nelligan, Di­
mitri Antonopoulos.

Le restaurant Le Coin des 
frères Antonopoulos ouvre ses 
portes en 1973 et sert des ham­
burgers et des fameux «smoke 
méat», principalement aux em­
ployés du port. Lors des Jeux 
olympiques de 1976, le Vieux- 
Montréal devient plus achalandé, 
attirant davantage de clients au 
petit casse-croûte, qui peut rece­
voir une cinquantaine de per­
sonnes à la fois.

En 1983, le restaurant Le Coin 
s’agrandit et change de nom. Le 
petit casse-croûte des frères An­

tonopoulos devient le Restaurant 
du Vieux-Port, pouvant ac­
cueillir 750 convives. Aujour­
d’hui, le Restaurant du Vieux- 
Port reçoit la visite de 250 000 
touristes annuellement, en plus 
de la clientèle locale.

Les frères Antonopoulos ou­
vrent ensuite en 1988 à Brossard 
le restaurant Bailey’s Deli et bar, 
qui est par la suite devenu le res­
taurant Steak et Cie. En 1994, le 
restaurant Galiano’s voit le jour à 
Montréal dans l’édifice histo­
rique où logeait jadis le Vieux- 
Saint-Vincent, à l'angle des rues 
Saint-Vincent et Saint-Aimable.

Le Vieux-Montréal:
un investissement 

éclairé
La famille Antonopoulos se dé­

marque dans la communauté des 
affaires en concentrant ses activi­
tés dans le Vieux-Montréal. An­
toine et Constantin Antonopou­
los ont été parmi les premiers à 
croire au potentiel touristique de 
la cité historique. «Quand mon 
père et mon oncle ont commencé 
en affaires, ils croyaient vraiment 
que le Vieux-Montréal aller ga­
gner en popularité et revenir à ses 
gloires du passé», souligne Dimi­
tri Antonopoulos.

Avec la réussite de leurs pre­
miers restaurants, les frères An­
tonopoulos ont le vent dans les 
voiles et décident d’investir en 
1996 deux millions de dollars 
dans la rénovation et l’aménage­
ment de l’édifice historique Hec- 
tor-Lamontagne, sur la rue de la 
Commune, pour l’ouverture de 
l’Auberge du Vieux-Port et du 
restaurant Les Remparts. Une 
année après son ouverture, l’Au­
berge du Vieux-Port reçoit dans 
le cadre du concours Design 
Montréal un prix spécial pour la 
qualité de son aménagement.

Les frères Antonopoulos vont

par la suite marier restauration 
et musique jazz. Le Modavie 
Restaurant Wine Bar, à l'angle 
des rues Saint-Laurent et Saint- 
Paul, offre aux Montréalais de­
puis 1997 une expérience gastro­
nomique nord-américaine dans 
une ambiance jazzée. La formule 
connaît un franc succès et le res­
taurant est devenu un rendez- 
vous pour les amoureux du jazz.

Antoine et Constantin Antono­
poulos reçoivent en 2000, dans 
le cadre des Grands Prix du tou­
risme québécois, le prix spécial 
Développement pour l’ensemble 
de leurs réalisations. La même 
année, ils ouvrent le premier hô­
tel-boutique dans le Vieux-Mont­
réal, l’hôtel Place d’Armes, à 
l’angle de la rue Saint-Jacques et 
de la côte de la Place d’Armes. 
Le concept est novateur et per­
met aux clients d’acheter tout ce 
qui se trouve dans la chambre 
d’hôtel, allant des meubles à la 
literie. Les hommes d’affaires 
ont investi plus de six millions 
de dollars pour la rénovation et 
l’aménagement de cet édifice 
érigé en 1870 et classé monu­
ment historique en 1975.

Le dernier investissement de 
la famille Antonopoulos est l’hô- 
tel-boutique Nelligan, qui a ou­
vert ses portes en juin 2002. 
Moins d'une année après son ou­
verture, l’hôtel est déjà finaliste 
pour les Grands Prix du touris­
me québécois 2003.

L’entreprise familiale des 
frères Antonopoulos emploie au­
jourd’hui 340 personnes, dont 
neuf membres de la famille, 
dans l’un ou l’autre de ses éta­
blissements. «J’aime beaucoup 
travailler avec ma famille parce 
que ça nous donne la chance de 
passer plus de temps ensemble. Il 
faut toutefois faire attention pour 
ne pas mélanger les affaires et la 
vie familiale», admet Dimitri An­
tonopoulos. La famille a plu­
sieurs projets en tête pour les 
années à venir — toujours dans 
le Vieux-Montréal — dont 
l’agrandissement de l’hôtel 
Place d’Armes.

Entretien avec Jacques Bouchard

Une nouvelle Athènes 
en Amérique

Montréal est devenue la plaque tournante 
des études helléniques

Personne ne dira le contraire, Jacques Bouchard est LA som­
mité québécoise en études néo-helléniques. À la fois profes­
seur, directeur d’un centre d’études et titulaire d’une chaire 
de recherche, il touche à tout ce qui concerne la Grèce mo­
derne à Montréal. Grâce à lui, les programmes d’études néo­
helléniques de l’Université de Montréal et de McGill fusion­
nent pour faire de la métropole la plaque tournante des 
études helléniques en Amérique du Nord.

ALEC CASTONGUAY

Jacques Bouchard doit avoir une 
panoplie de couvre-chefs dans 
sa garde-robe. Quand il est ques­

tion de la Grèce moderne à Mont­
réal, le professeur porte tous les 
chapeaux. En plus de l’enseigne­
ment à l’Université de Montréal, il 
dirige aussi le Centre interuniversi­
taire d’études néo-helléniques et 
helléno-canadiennes, qui regroupe 
les universités de Montréal, McGill 
et Concordia. Il est également titu­
laire de la chaire Phrixos Papa- 
christidis en grec moderne à 
McGill, nommée ainsi en homma­
ge au principal donateur. Ajoutez à 
cela plusieurs livres qui traitent de 
la Grèce moderne... et même la tra­
duction de la loi 101 dans la langue 
démocrate!

A force de jouer sur tous les ta­
bleaux, Jacques Bouchard semble 
avoir insufflé un vent de renouveau 
dans l’étude du grec moderne, qu’il 
tient mordicus à nommer «études 
néo-helléniques» parce que c'est 
«plus représentatif du lien entre la 
Grèce moderne et l’Antiquité». Ce 
dernier met la touche finale à une 
vaste réorganisation des pro­
grammes universitaires de la mé­
tropole. Des changements qui s’ap- 
parjentent à une petite révolution.

A partir de septembre, les élèves 
désireux de suivre le certificat en 
études néo-helléniques à l’Universi­
té de Montréal ou la majeure en 
grec moderne à l’université McGill 
devront s’attendre à changer d’éta­

blissement pour certains cours. 
Les deux programmes ne feront 
plus qu’un, avec des cours à McGill 
et d’autres à l’Université de Mont­
réal. D faudra donc non seulement 
maîtriser suffisamment le français 
et l’anglais pour suivre le chemine­
ment, mais plus la formation évo­
luera, plus les cours se donneront 
en grec! «L’étudiant sortira trilingue 
de ce programme, affirme Jacques 
Bouchard. Après quelques cours de 
langue grecque, l’élève pourra ensui­
te apprendre la littérature ou le ciné­
ma grecs dans la langue de création, 
ce qui est bien plus enrichissant.»

Dans un an ou deux, l’université 
Concordia devrait emboîter le pas. 
«Ce sera le menu de cours le plus 
riche de toute l’Amérique du Nord, 
souligne Jacques Bouchard, visi­
blement heureux. Montréal sera la 
capitale des études néo-helléniques 
sur le continent.»

La métropole semble toute dési­
gnée pour remplir ce rôle, avec 
quelque 70 000 personnes d’origine 
grecque sur son territoire. Une 
concentration exceptionnelle selon 
Jacques Bouchard, puisque «la 
France tout entière ne compte que 
24 000 Grecs», malgré la proximité 
géographique. De plus, la commu­
nauté hellénique de Montréal est 
particulièrement dynamique, avec 
une implication remarquée dans la 
restauration, mais aussi dans le mé­
cénat «Grâce à plusieurs dons, nous 
avons la possibilité de faire venir des 
professeurs et des conférenciers presti­
gieux de la Grèce chaque année»,

www.olympic-airways.gr
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Jacques Bouchard

souligne Jacques Bouchard, lui- 
même bien placé pour savoir qui in­
viter, ayant à son actif cinq années à 
l’université d’Athènes.

Des études pour tous
Depuis près de 30 ans, les 

études néo-helléniques ont tou­
jours su attirer leur lot d’élèves. 
«Les Québécois sont curieux et ai­
ment apprendre sur d’autres cul­
tures. explique-t-il. Avec un chemine­
ment scolaire concentré sur la Grèce 
moderne, la formation peut représen­
ter un atout supplémentaire pour 
bien des gens. Connaître une autre 
culture peut grandement aider.» 
Jacques Bouchard rite en exemple 
les infirmières, les hommes d’af­
faires ou les agents de bord qui œu­
vrent régulièrement avec la com­
munauté grecque.

De plus, la Grèce demeure un 
peu la mère patrie de tous. «Cest là 
qu ’est née la base des sociétés occiden­
tales et démocratiques d’aujourd’hui, 
souligne Jacques Bouchard. Même 
si on étudie le grec moderne, les gens 
ont l’impression de connaître une 
partie de leur histoire.» Et la Grèce 
actuelle reste empreinte d’une 
grande richesse qui vaut la peine 
d’être découverte. «Les Grecs conti­
nuent d’avoir une culture exception­
nelle, dit-il. Us font des films, publient 
des livres, ils ont même deux prix No­
bel de littérature. C’est quand même 
deux de plus que le Québec!»

Jacques Bouchard entend conti­
nuer d’attirer les Québécois en 
études néo-helléniques grâce à la 
qualité de l’enseignement. Tous 
les chargés de cours du nouveau 
programme possèdent d’ailleurs 
une maîtrise en grec moderne, 
rien de moins.

Avec une offre de cette qualité, 
la communauté hellénique elle- 
même répond à l’appel. «Les jeunes 
grecs étudient très longtemps et dé­
passent souvent le baccalauréat, sou­
tient l’enseignant de 62 ans. On leur 
donne donc l’occasion de renouer 
avec leurs racines et d’en apprendre 
plus sur leur propre culture.» Les 
jeunes d’origine grecque qui sont 
nés à Montréal n’ont souvent pas 
eu l’occasion d’approfondir leur 
connaissance de la Grèce.

Les cours agissent donc comme 
un pont entre les cultures. «Les 
jeunes Grecs se connaissent mieux, 
tout en restant très attachés au Qué­
bec», juge-t-iL Et ça évite une «fblklo- 
risation» de la culture grecque, par­
ce que «la Grèce, c’est loin d’être jus­
te l’Antiquité». La langue et la cultu­
re helléniques restent ainsi coUées 
à la réalité.

C’est dans ce contexte que 
Jacques Bouchard a reçu 25 ensei­
gnantes de la communauté hellé­
nique de Montréal il y a trois ans. 
Ces dernières voulaient mettre à 
jour leurs connaissances pour en­
suite mieux les enseigner aux 
élèves du primaire. A Montréal, 
plus de 1000 enfants fréquentent 
des écoles helléniques. Dans la 
même veine, les Grecs qui per­
draient tranquillement les notions 
de leur langue peuvent se rafraîchir 
la mémoire avec des cours de 
grammaire destinés à la commu­
nauté hellénique. Des opportunités 
«très appréciées» par la communau­
té grecque montréalaise, d’après 
Jacques Bouchard.

Dire que toute cette efferves­
cence autour des études hellé­
niques a failli ne jamais exister il y 
a plusieurs années, alors que la 
vague de restrictions budgétaires 
s’abattait sur le réseau universitai­
re, Jacques Bouchard a dû faire 
des pieds et des mains pour main­
tenir l’offre à l’Université de Mont­
réal. «Ils voulaient couper les cours 
de grec moderne, pensant que 
c’était inutile de continuer à ensei­
gner ça!, se souvient-il. Avec 
70 000 personnes d'origine 
grecque, ça n avait pas de sens de se 
priver de cette richesse culturelle.» 
Le plaidoyer semble avoir été effi­
cace. Non seulement aucun cours 
n’est passé à la trappe, mais 
quelques années plus tard, 
Jacques Bouchard peut dire «mis­
sion accomplie»: Montréal sera à 
la hauteur de son potentiel.
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COMMDNAUTE HELLENIQUE
Passage des générations

La fierté grecque
Dans la foulée de My Big Fat Greek Wedding 

et avant les Jeux de 2004

RESTAU RATIO N

Concept gagnant
La formule du Vieux Duluth

Bien ancrés dans leurs racines et dans la société nord-améri­
caine où ils sont nés, les nouveaux descendants de Socrate 
ont trouvé un bon équilibre et n'ont plus besoin de vivre dans 
les ghettos. Ils se déplacent de plus en plus vers la banlieue, 
à Laval ou sur la Rive-Sud,

JESSICA NADEAll

La fin de la Seconde Guerre 
mondiale, la guerre,civile 
(1946-1949) et le coup d'État de 

1967 ont déclenché un mouve­
ment migratoire important chez 
les Grecs. «La première généra­
tion est arrivée au Québec dans les 
années 1950. Ne parlant ni le 
français ni l'anglais, elle a eu 
beaucoup de difficultés à s'adap­
ter», assure Kosta Parthimos, 
journaliste pour le quotidien Fo­
cus. «Pour la plupart sans éduca­
tion et très peu qualifiés, les nou­
veaux immigrants ont dû s’entrai­
der pour survivre, créant des ghet­
tos dans les quartiers de Parc-Ex­
tension, de l’avenue du Parc, 
d'Outremont et de Saint-Laurent.»

Depuis, la communauté grecque 
a évolué; elle est plus vivante et 
dynamique que jamais. «Nous 
avons passé à travers les étapes de 
développement et d’évolution, 
nous atteignons aujourd’hui un 
sommet», croit loustini Frangou- 
lis, journaliste pour la radio 
grecque et correspondante pour 
l’agence de nouvelles du pays 
de Platon.

La communauté hellénique du 
Québec, qui représente quelque 
80 000 individus, s’occupe de po­
litique, d’économie, d’éducation, 
de services sociaux et de vie 
communautaire. Elle a fondé sa 
propre chambre de commerce, 
ses cinq écoles, ses églises, ses 
journaux, et célèbre chaque an­
née sa fête nationale dans les 
rues de Montréal, le 25 mars. 
Reconnue et soutenue par le 
gouvernement québécois, la 
communauté hellénique reçoit 
l’appui du gouvernement en

Grèce qui, depuis une dizaine 
d'années, envoie des profes­
seurs et une grande variété de 
produits culturels.

Adaptation
Lorsqu'elle est arrivée au Qué­

bec dans les aimées 1980, lousti­
ni Frangoulis a trouvé une popu­
lation grecque bien différente de 
celle du pays quelle quittait: «Ici, 
les Grecs avaient peur de perdre 
leur identité, leur esprit de défense 
les portait à être plus tradition­
nels alors qu’en Grèce, ils 
n’avaient pas peur d’être assimi­
lés; ils étaient donc plus libres, 
plus ouverts et plus influencés par 
la culture américaine.»

Selon les journalistes, la troi­
sième génération — jeunes 
adultes âgés de 15 à 35 ans — est 
plus grecque que celle de leurs 
parents: «Il fut un temps, dans les 
années 1980, où l’on sentait que 
les jeunes perdaient leur héritage 
culturel, mais la nouvelle généra­
tion ressent l’importance des tra­
ditions et renoue avec sa musique, 
sa langue et ses racines grecques», 
affirme Kosta Parthimos. Sa col­
lègue, loustini Frangoulis, attri­
bue ce phénomène à une 
meilleure adaptation sociale: «La 
deuxième génération était plus 
éduquée que la première, mais 
faisait face à des problèmes de re­
jet et d’adaptation, problèmes que 
les jeunes adultes d’aujourd’hui 
ont surmontés pour afficher avec 
fierté leur double identité grecque 
et québécoise.»

Si les Grecs sont réputés pour 
leurs talents de restaurateurs, 
les deux dernières générations 
ont engendré plusieurs profes­
sionnels — des avocats, des pro-
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loustini Frangoulis, journaliste 
pour la radio grecque.

fesseurs, des hommes politiques 
ou des hommes d’affaires pros­
pères. Mais la majorité des fa­
milles comptent au moins un 
propriétaire de restaurant. «On 
dit souvent chez nous que, peu 
importe où nous allons dans le 
monde, nous ne serons jamais 
seuls car il suffît d’aller dans un 
café ou un restaurant et le pro­
priétaire sera probablement un 
des nôtres», souligne en riant 
Kosta Parthimos.

La question de la langue
Les écoles grecques ont long­

temps enseigné en anglais, 
n’étant pas admises au sein des 
commissions scolaires catho­
liques. «C’était un grand désavan­
tage pour nos jeunes, qui appre­
naient à parler la langue d’ici 
dans la rue, avec les amis plutôt 
qu’à l’école», affirme Kosta Par­
thimos. Aujourd’hui, les écoles 
grecques, telles que Socrates, of­
frent un programme d’immer­

sion française. Selon loustini 
Frangoulis, environ 70 % des 
classes se donnent en français, 
20 % en anglais et 10 % en grec. 
Les élèves parlent généralement 
la langue maternelle à la maison 
et à l’école du samedi.

«La loi 101 a eu un fort im­
pact sur les immigrants grecs. Ils 
ont pris conscience que c'est la 
langue qu’ils doivent apprendre 
pour rester au Québec et, généra­
lement, les parents choisissent de 
mettre leurs enfants dans des 
écoles françaises. Us ne veulent 
pas imposer à leurs enfants les 
mêmes barrières linguistiques 
qu’ils ont connues», soutient 
Kosta Parthimos.

Sa collègue va encore plus 
loin: «La loi 101 permet de proté­
ger la langue française et, parallè­
lement, donne une chance aux 
autres cultures de survivre. Dans 
les pays ou provinces où l’anglais 
domine, les Grecs sont naturelle­
ment portés à adopter cette langue 
si facile à apprendre alors qu 'ici, 
ils sont généralement trilingues. » 
Elle constate que les Grecs du 
Québec conservent leur langue 
maternelle plus que partout 
ailleurs au pays.

Sans aucun doute, le succès 
du film My Big Fat Greek Wed­
ding a éveillé la curiosité des 
Nord-Américains sur les us et 
coutumes de cette communauté 
pourtant très présente. «C'est une 
comédie vraiment très réussie qui 
nous ressemble beaucoup, qui met 
l’emphase sur l'importance de la 
famille et de la communauté, des 
valeurs qui se perdent dans notre 
société. Mais bien sûr, tout y est 
exagéré pour qu'il y ait matière à 
rire», confirme la journaliste.

Selon elle, le succès imprévu 
du film et la tenue prochaine des 
Jeux olympiques d’Athènes en 
2004 créent un momentum, une 
deuxième «greek mania». «Sou­
dainement, comme dans les an­
nées 1960, tout le monde s’intéres­
se à notre culture», conclut-elle.

Le premier restaurant Au Vieux 
Duluth a ouvert ses portes en 
février 1982 sur la rue Duluth à 

Montréal. Aujourd'hui, l’entrepri­
se est devenue la plus grande 
chaîne de restaurants de grillades 
et fruits de mer au Québec, avec 
34 restaurants parsemés sur le 
territoire de la province. A la tête 
de ce succès: l’homme d’affaires 
Andreas Kragaris, qui a été ca­
pable de conserver au fil des ans 
la personnalité originale de son 
premier restaurant et de la trans­
mettre à l’ensemble de la chaîne.

Au Vieux Duluth a été l'un des 
premiers restaurants à proposer 
la formule «Apportez votre vin» à 
Montreal, avec d’autres confrères 
de la rue Prince-Arthur. «Le 
concept "Apportez votre vin" était 
très fort dans les années 1980. ex­
plique M. Kragaris. Iss Montréa­
lais aimaient l’idée et c’est rapide­
ment devenu très populaire.»

Selon M. Kragaris, les diffé­
rents restaurants «Apportez votre 
vin» qui se sont installés sur la rue 
Duluth au début des années 1980 
«ont fait revivre le secteur, qui était 
un peu mort. Les restaurants ont 
également fait renaître la construc­
tion. Les maisons ont été rénovées 
sous forme de restaurants ou de 
condos et c’est devenu un coin beau­
coup plus agréable».

Avec son développement, la 
rue Duluth devient à l’époque une 
référence pour les amateurs de 
gastronomie grecque et italienne 
à des prix peu élevés, l^es Mont 
réalais répondent en grand 
nombre à l’invitation lancée par 
les restaurateurs et se bousculent 
aux portes des restaurants avec 
leur bouteille de vin sous le bras. 
La rue devient également semi- 
piétonnière, un avantage de plus 
pour les restaurants.

La chaîne prend forme
Au Vieux Duluth a vite gagné 

en popularité grâce à ses géné­
reuses portions et à la formule 
«Apportez votre vin». Un an seule­
ment après son ouverture, 
M. Kragaris et son associé déci­
dent d’ouvrir un second restau­
rant Au Vieux Duluth ,à Dival, puis 
dans le West-Island. A la fin de la

décennie, toute la région métropo­
litaine est couverte. Dans les an­
nées 1990, la chaîne s’étend aux 
principales régions du Québec et 
visite, entre autres, Trois-Rivières, 
Québec, Sherbrooke, Chicoutimi 
et Kimouski. Au Vieux Duluth est 
la seule chaîne de restaurants au 
Québec qui propose la formule 
«Apportez votre vin».

Plusieurs propriétaires des nou­
veaux établissements sont des ,m- 
ciens employés des premiers res­
taurants Au Vieux Duluth. «Ce 
sont des gens qui travaillaient pour 
nous et qui étaient intéressés à ou­
vrir d’autres restaurants, déclare 
M. Kragaris. Certains sont avec 
moi depuis l’ouverture du premier 
restaurant. Ce sont des personnes 
loyales et nous travaillons bien en­
semble.» M. Kragaris a formé un 
comité de concessionnaires qui se 
réunit une fois par mois pour dis­
cuter des façons d'améliorer le 
fonctionnement de la chaîne.

Pour rafraîchir un i>eu son ima­
ge, Au Vieux Duluth a rénové 50 % 
de ses restaurants et compte 
étendre cette cure de beauté à l'en­
semble de la chaîne. M. Kragaris 
souhaite également poursuivre 
l'expansion de son entreprise et 
regarde du côté de l’Ontario.

Pour attirer une nouvelle 
clientèle, l’homme d’affaires 
vient de lancer Au Vieux Duluth 
Express, un marché à laval qui 
vend, entre autres, des bro­
chettes et des crevettes conge­
lées que les clients peuvent cui­
siner chez eux. La formule 
connaît présentement un franc 
succès et sera peut-être intégrée 
dans les restaurants.

Devant la réussite du restau­
rant Au Vieux Duluth et la popu­
larité de la formule «Apportez 
votre vin», M. Kragaris a décidé 
de se lancer un nouveau défi. 11 
ouvre en avril son premier restau­
rant italien «Apportez votre vin» 
— le II Bordello, famiglia pizzeria 
et grill — à Laval. Si le concept 
est bien accueilli par les consom­
mateurs, le Québec va avoir sa 
deuxième chaîne de restaurants 
«Apportez votre vin».

G. O.-D.
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COMMUNAUTE HELLENIQUE
Rencontre avec un « protopresbytre »

Qui est Grec est orthodoxe ?
La voie orientale du catholicisme

Au cœur du quartier Villeray, paroissiennes et paroissiens se 
pressent. Le temps du Carême est venu. Les portes de l’égli­
se battent au gré des entrées et des sorties. Dans le sanctuai­
re qu’entoure l’iconostase, une cloison soutenant des icônes, 
se dresse l’autel. Des flammes de bougies relaient des 
prières en suspens. Orthodoxe, l’église Evangelismos ac­
cueille principalement des membres de la population grecque 
installée à Montréal.

ESTELLE Z E H L E R

L> homogénéité religieuse du 
’ peuple grec est remarquable. 
Sur HXX) personnes, près de 967 se­

ront de rite orthodoxe. Au-delà de 
cette unité, les fidèles se distin­
guent également par une pratique 
soutenue, que ce soit dans leur 
pays ou dans la terre d'accueil 
qu'ils auront élue. Aussi, le père 
Lambros Kamperidis, «protopres­
bytre» de la paroisse Evangelis­
mos, ne voit-il pas ses offices déser­
tés. I.a tendance est même renver­
sée du fait de la population hellé­
nique installée loin de sa terre nata­
le et qui cherche à reproduire son 
mode de vie antérieur. Même si 
l'église ne peut être la seule répon­
se à cette attente — les us et cou­
tumes variant considérablement se­
lon les régions —, elle offre un 
principe général qui ordonne leur 
nouveau quotidien. En outre, pré­
sentées en grec et en anglais, dans 
des proportions de RO % et 20 %, les 
messes sont ouvertes à tous. Ainsi, 
au cours des deux dernières an­
nées, une vingtaine de personnes 
d'origines diverses (italienne, qué­
bécoise, indienne...) ont demandé 
le baptême. Reposant sur une 
longue tradition et des rapports 
égalitaires, l’Eglise orthodoxe ne 
souffre pas des mêmes maux que 
sa consœur catholique.

La «foi droite»
Sa tradition prend source dans le 

christianisme. «L'orthodoxie, préci­
se lambros Kamperidis, est née 
avec la convocation de l'Eglise, c’est- 
à-dire lors de la Pentecôte, avec le 
don de l’Esprit Saint.» Four ré­
pandre la bonne nouvelle, les 
apôtres reçurent, 50 jours après 
Pâques, le don des langues. «De­
puis ce temps, les apôtres ont trans­
mis leur succession aux évêques, qui 
eux-mêmes ont ordonné les prêtres. 
L’orthodoxie, la "foi droite”, est la 
continuité de cette Église. » Unique et 
unie, dotée d’une mission de sancti­
fication, universelle et fidèle à la foi 
donnée par le Christ aux apôtres, 
«l'Eglise est une, sainte, catholique et 
apostolique». Toutefois, des diver­

gences, politiques entre autres, 
viennent briser cette unité originel­
le. Deux pôles incarnés, pour l’Oc­
cident, par l’empereur Charle­
magne et le pape et, pour l’Orient, 
par l’empereur et le patriarche de 
Constantinople, se dessinent. «A la 
notion de cohésion intégrale, inté­
rieure, devait succéder un sens exté­
rieur politique et géographique.» En 
1054 intervient le grand schisme, 
entraînant la rupture des relations 
entre l’Église catholique roumaine, 
sous l’autorité de Rome, et l’ÉgUse 
orthodoxe, qui demeure sous la ju­
ridiction du patriarche.

Aussi, les différences entre les 
deux Églises ne sont-elles pas dog­
matiques, mais «ecclésiologiques». 
La croyance en la Sainte-Trinité — 
le Père, le Fils et le Saint-Esprit — 
est partagée. les principes de la foi 
se rejoignent. «Mais, poursuit Lam­
bros Kamperidis, puisque nous 
croyons que la nature du Christ est 
une, son corps est un, nous sommes 
les membres de ce corps. Ensemble, 
nous devons former ce corps univer­
sel qui s’éterfd d’un bout du monde à 
l’autre.» L’Église universelle est le 
corps du Christ que seul, par 
conséquent, le Christ peut diriger. 
«Dans notre conception, l’Eglise uni­
verselle ne peut être le Vatican. Au­
cun homme ne peut disposer d’un 
pouvoir temporel, tel le pape.» Sans 
primauté pontificale, l’orthodoxie 
est une église collégiale. Elle est 
gouvernée par des évêques re­
groupés en un collège épiscopal, 
successeur du collège apostolique. 
Les décisions sont prises par tous 
les prélats actifs lors d’un synode 
annuel. Chaque évêque est consi­
déré comme l’icône vivante de Jé­
sus-Christ, et en ce sens garantit 
l’unité et la catholicité, c’est-à-dire 
l’universalité, du corps du Christ. 
«Aucun évêque n’est supérieur à un 
autre. Ils sont tous égaux. » Ils recon­
duisent le principe d’égalité intrin­
sèque à la Sainte-Trinité.

Tout fidèle orthodoxe est 
membre vivant du corps du Christ 
et, de ce fait, lui appartient. Cette 
appartenance est consciente et gé­
nère une responsabilisation. Di­
manche après dimanche sont célé­

RESTA U RATION

Petit casse-croûte 
deviendra grand...

L’aventure montréalaise 
de Scores

Comme plusieurs personnes 
qui ont réussi dans la restau­
ration. Nick Tsatas a fait ses pre­

mières armes avec un petit restau­
rant qu’il a ouvert à Montréal- 
Nord dans les années 1960. Il gère 
aujourd’hui avec son fils Steve la 
chaîne de restaurants Scores, qui 
ouvrira son 20 établissement au 
mois de mai. Les restaurants 
Scores sont présents dans plu­
sieurs régions du Québec et 
s’adressent principalement à une 
clientèle familiale. Les Tsatas ont 
des projets d’agrandissement pour 
leur chaîne de restaurants et veu­
lent adapter leur concept à une 
clientèle plus urbaine.

Nick Tsatas est arrivé au Qué­
bec dans les années 1950 et il a fait 
ses premiers pas dans la restaura­
tion au milieu des années 1960. 
«Mon père, comme plusieurs Grecs 
qui étaient dans la restauration à 
l’époque, a vu une opportunité dans 
la périphérie, en dehors du centre-inl- 
le», explique Steve Tsatas. Devant 
la réussite de son premier restau- 
nuit A Montréal-Nord, Nick Tsatas 
décide d’investir toutes ses éner­
gies dans la restauration. Pendant 
dix ans, il a ouvert et vendu plu­
sieurs restaurants, tout en faisant 
des acquisitions dans Timmobilier.

En 1992, alors qu'il est propriétai­
re de l’ancien restaurant Mirada 
sur la rue Sherbrooke. Nick Tsatas 
se questionne sur les goûts gastro­
nomiques des Québécois. D en arri­
ve à la conclusion que le poulet est 
une valeur sûre dans le marché 
québécois de la restauration. Il se 
rend alors aux Etats-Unis pour 
trouver des idées nouvelles et re­
vient avec le concept du bar à sa­
lades. qui est devenu la signature 
des restaurants Scores. En 1994, le 
premier restaurant Scores voit le 
join en face du village olympique.

L’expansion 
des restaurants Scores
Steve Tsatas est dans la jeune

vingtaine en 1994 et travaille de­
puis plusieurs années dans les res­
taurants de son père. Il décide 
alors de s’impliquer davantage 
dans le développement du restau­
rant et de regarder avec son père 
les possibilités d'expansion. «Nous 
n’avons pas commencé avec une 
mentalité de clmine, mais le premier 
restaurant réussissait très bien, in­
dique Steve Tsatas. Nous voulions 
conserver la philosophie qui s'attar­
de aux besoins de la famille, à la 
qualité et à une ambiance convivia­
le dans tous nos restaurants. »

Des restaurants Scores voient le 
jour à Gatineau, Saint-Jérôme, La­
val, mais les Tsatas ne veulent pas 
précipiter l’expansion et veulent 
choisir avec attention les futurs pro­
prietaires. «On essaye de trouver des 
propriétaires qui ont de l’expérience 
dans la restauration et qui ont un 
respect pour ce secteur d’activité. 
Nous sommes patients et jusqu ’à 
date ça fonctionne bien car tous les 
restaurants connaissent le succès. •

Depuis deux ans, les Tsatas ont 
développé la formule Scores Ex­
press et ont ouvert quatre restau­
rants de ce genre. «Ces établisse­
ments s 'adressent aux familles où les 
deux parents travaillent et qui vont 
aller chercher un repas familial à 
20$ pour se simplifier la vie. On res­
te fidèle à notre mentalité d’offrir des 
produits de qualité, mais ça nous 
(ümne une opportunité de mettre des 
unités dans des marchés plus ur­
bains. C’est une nouvelle approche de 
la restauration rapide», souligne 
Steve Tsatas.

Le père et le fils veulent pour­
suivre l’expansion des restaurants 
Scores au Québec, un marché 
qu’ils connaissent très bien. Ils 
commencent également à regarder 
les différentes opportunités dans le 
reste du Canada. «Nous sommes 
une petite compagnie avec de grands 
rêves», conclut Steve Tsatas.

G. 0.-D.

ARCHIVES LE DEVOIR
La bénédiction du pain dans une église orthodoxe.

brés la Sainte-Eucharistie et, ce fai­
sant, le corps vivant du Christ, mort 
et ressuscité pour le salut des êtres 
humains. «Jésus-Christ est venu pour 
reconstruire le monde et nous parti­
cipons à cette recréation du monde et 
de la vie en nous. Si cela n’était, 
nous nous considérerions morts spiri­
tuellement, ce qui est plus terrible 
que la mort physique.» Les sacre­
ments sont le mystère de l’initiation 
à une autre réalité. Il s’agit d’actes 
dans lesquels Dieu partage la vie 
divine avec l'humanité. «Ils sont 
l’eau qui vivifie la vie de l’Église.» 
Ainsi, le baptême, par une triple im­
mersion, constitue le mystère initia­
teur. Le rnariage, quant à lui, repré 
sente le lien tant symbolique que 
physique qui relie les êtres au mi­
racle de la vie. Il permet l’éclosion 
d’un être unique, une chair à partir 
de deux êtres distincts, étrangers 
l’un à l’autre.

La constance des fidèles au sein 
de l’orthodoxie se nourrit égale­
ment de la relation étroite qui unit 
ses pratiques aux cycles de la natu­
re et de sa préoccupation des va­
leurs présentes dans la communau­

té. Ainsi en est-il de l’arrivée du 
printemps: «Nous quittons l’hiver, 
qui est une image symbolique de la 
mort. Au même moment, nous ac­
cueillons la vie, la résurrection du 
Seigneur.» La renaissance du prin­
temps est préparée par une période

de carême de 57 jours. La viande, 
les produits laitiers, les œufs sont 
proscrits afin de laisser le temps à 
la nature de se régénérer. «Nous 
mourons pour renaître dans la natu­
re.» Après cette période végétarien­
ne, les aliments symbolisant la ré

surrection sont privilégiés. L'agneau 
est alors présent sur presque 
toutes les tables. Quant aux va­
leurs de la société, elles ne peuvent 
être ignorées par les clercs, qui en 
sont partie intégrante. En effet ces 
derniers ne doivent pas se ré­
soudre au célibat pour suivre les 
élans de leur foi. Mariés, pères de 
famille, ils peuvent comprendre les 
difficultés de leurs paroissiens. Si 
certaines exigences liées au mon­
de moderne sont ignorées, 
d’autres ont trouvé une écoute fa­
vorable. Ainsi, le divorce est admis 
comme Texpressjon d’une faibles­
se humaine et l’Église orthodoxe 
bénit jusqu’à trois mariages.

Près de 700 000 orthodoxes vi­
vent aujourd’hui au Canada, dont 
environ 85 000 au Québec. De 
nombreuses églises, fonction sou­
vent d'affiliations nationales, les 
accueillent, outre celle du père 
Kamperidis. Une église autocé- 
phale, c’est-à-dire indépendante, 
l’Église orthodoxe en Amérique, a 
également été instaurée. Cette 
dernière est notamment dotée 
d’une paroisse francophone.
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Une présence dynamique dans l'Hellénisme de la Diaspora
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du samedi 1
• Centre d'Études grecques
• Centres de Petite enfance (5)
• Foyer pour personnes âgées
• Centres communautaires (2)
• Centres de sports (3)
• Services sociaux
• Institut culturel
• Bibliothèque hellénique
• Clubs de citoyens âgés (2)
• Groupes de scoutisme
• Peloton des Euzones
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